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31 rue St. Jacques, Montréal.

CouncIIn pour faire fortune.

AVIS ]> UN VIEIL OUVRIER A UN JEUNE OUVRIER.

Souvenez-vous que le temps est de Vargent.
Celui qui, par son travail, peut gagner dix francs 

par jour, et qui se promène ou reste oisif une moi­
tié de la journée, quoiqu’il ne débourse que quinze 
sous pendant ce temps de promenade ou de repos, 
ne doit pas se borner à faire compte de ce débours 
seulement ; il a réellement dépensé, disons .mieux, 
il a jeté cinq francs do plus.

Souvenez-vous que le crédit est de T argent.
Si un homme me laisse son argent dans les mains 

après l’échéance de ma dette, il m’en donne l’inté­
rêt, ou tout le produit que je puis en retirer pen­
dant le temps qu’il me le laisse. Le bénéfice monte 
à une somme considérable pour un homme qui a 
un créait étendu et solide, et qui en fait un bon 
usage.

Souvenez-vous que Vargent est de nature pour se 
multiplier par lui-même.

Q L’argent peut engendrer l’argent ; les petits qu’il 
-» a faits en font d’autres plus facilement encore, et 

ainsi de suite. Cinq francs employés en valent six ; 
employés encore, ils en valent sept et vingt cen­
times, et proportionnellement ainsi jusqu’à cent 
louis. Plus les placements se multiplient, plus ils 
so grossissent ; et c’est de plus en plus vite que 
naissent les profits. Celui qui engloutit un écu dé­
truit tout ce que cet écu pouvait produire, et jus­
qu’à des centaines de francs.

Souvenez-vous qu’une somme de cinquante écus 
par au peut s’amasser en n'épàrgnant guère plus de 
huit sous par jour.

Moyennant cette faible somme, que l’on prodigue 
journellement sur son temps ou sur sa dépense, sans 
s’en apercevoir, un homme avec du crédit a, sur sa 
seule garantie, la possession constante et la jouis­
sance de mille écus à cinq pour cent. Ce capital, 
mis activement en oeuvre par un homme industri­
eux, produit un grand avantage.

t>ouvenez-vo is du proverbe : Le bon pageur est le 
maître de la bourse des autres. tt\

Celui qui est connu pour pager avec ponctualité 
et exactitude à 1 échéance promise peut, en tout 
temps, en toute occasion, jouir de tout l’argent dont 
ses amis peuvent disposer ; ressource parfois très 
utile. Après le travail et l’économie; rien ne contri­
bue plus au succès d’un jeune homme dans le 
monde que la ponctualité et la justice dans toute 
affaire ; c’est pourquoi, lorsque vous avez emprun­
té de l’argent, ne le gardez jamais une heure au-delà 
du terme oti vous avez promis de le rendre, de peur 
qu une inexactitude ney vous ferme pour toujours 
la bourse de votre ami.

Les moindres actions sont à observer en fait de 
crédit. Le bruit de votre marteau qui, à cinq heures 
du matin ou à neuf heures du soir, frappe l’oreille

de votre créancier, le rend facile pour six mois de j 
plus , mais s’il vous voit à un billard, s’il entend 
votre voix au cabaret, lorsque vous devez être à 
l’ouvrage, il envoie pour son argent dès le lende­
main, et le demande avant do le pouvoir toucher 
tout à la fois. C’est par ces détails que vous mon­
trez si vos obligations sont présentes à votre pen­
sée ; c’est par là que vous acquérez la réputation 
(l’un homme d’ordre, aussi bien que d’un honnête 
homme, et que vous augmentez encore votre cré­
dit.

Gardez-vous de tomber dans l’erreur de plusieurs 
de ceux qui ont du crédit, c’est-à-dire de regarder 
comme à vous tout ce que vous possédez, et de 
vivre eu conséquence. Pour prévenir ce faux cal­
cul, tenez un compte exact, tant de Votre dépense 
que de cotre recette. Si vous prenez d’abord la peine j 
de mentionner jusqu’aux moindres détails, vous en | 
éprouverez de bons effets ; vous découvrirez avec j 
quelle étonnante rapidité une addition de menues j 
dépenses monte à une somme considérable, et vous ] 
reconnaîtrez combien vous auriez pu économiser j 
pour l’avenir, sans vous occasionner une grande ! 
gêne.

Enfin, le chemin de la fortune sera, si vous le j 
voulez, aussi uni que celui (du marché. Tout dépend 
surtout de deux mots : travail et économie ; c’est-à- i 
dire qu’il ne faut dissiper ni le temps, ni l'argent, \ 
mais faire de tous deux le meilleur usage qu’il est j 
possible. Sans travail et sans économie, vous no fe­
rez rien ; avec eux, vous ferez tout. Celui qui gagne 
tout ce qu’il peut gagner honnêtement, et qui 
épargne tout ce qu’il gagne, sauf les dépenses né­
cessaires, ne peut manquer de devenir riche, si 
toutefois cet Etre qui gouverne le monde, et vers 
lequel tous doivent lever les yeux pour obtenir la 
bénédiction de leurs honnêtes efforts, n’en a pas, 
dans la sagesse de sa providence, décidé autre­
ment.
II.--- AVIS NECESSAIRES A CEUX QUI VEULENT ETRE

RICHES.

La productivité de l’argent.
La possession de l’argent’ n’est avantageuse que 

j par l’usage qu’on en fait.
Avec six louis par an vous pouvez avoir l’usage 

d’un capital de cent louis, pourvu que vous soyez 
d’une prudence et d’une honnêteté reconnues.

Celui qui fait par jour une dépense inutile de 
huit sous, dépense inutilement plus de six louis 
par au, ce qui est le prix que coûte l’usage d’un ca­
pital de cent louis.

Celui qui perd tous les jours dans l’oisiveté pour 
huit sous de son temps, perd l’avantage de se servir 
d’une somme de cent louis tous les jours de l’an 
née.

Celui qui prodigue, sans fruit, pour cinq francs 
de son temps, perd cinq francs tout aussi sagement 
que s’il les jetait dans la mer.

Celui qui perd cinq francs, perd non-seulement 
cas cinq francs, mais tous les profits qu’il en aurait 
encore pu retirer en les faisant travailler, ce qui, 
dans l’espace de temps qui s’écoule entre la jeunesse 
et l’âge avancé, peut monter à une somme considé­
rable.

III.—Autre avis sur la manière d’acheter
ECONOM1QUKMENT-

Avantage de Vachat au comptant.
Celui qui vend à crédit demande de l’objet qu’il

vend un prix équivalent au principal et à l’intérêt 
de son argent, pour le temps pendant lequel il doit 
en rester privé ; celui qui achète à crédit paye donc 
un intérêt pour ce qu’il achète ; et celui qui paye 
en argent comptant pourrait placer cet argent à in­
térêt ; ainsi, celui qui possède une chose qu’il a 
achetée paye un intérêt pour l'usage qu’il ou fait.

Toutefois, dans ses achats, il est mieux de payer 
comptautparce que celui qui vend à crédit s’attendant 
à perdre cinq pour cent en mauvaises créances, aug­
mente d’autant le prix de ce qu’il vend à crédit 
pour sc couvrir do cette différence.

Celui qui achète à crédit paye sa part de cette 
augmentation. Celui qui paye argent comptant y 
écli ippe, ou peut y échapper.

IV.—Moyens d’avoir toujours de l’argent 
dans sa pociiE..

it d'obtenir l’indépendance )>ar la probité, l'activité, 
l'économie.

Dans ce temps, .où l'on so plaint généralemept 
que l'argent est rare, ce sera faire acte do bonté que 
d’indiquer aux perseçues qui sont à court d’argent 
le moyen de pouvoir mieux garnir leurs poches. Je 
veux leur enseigner le véritable secret de gagner 
do l’argent, la méthode infaillible pour remplir les 
bourses vides, et la manière de les garder toujours 
pleines.

Voici la première . Que la probité, et le travail 
soient vos compagnons assidus.

Et la seconde : Dépensez un sou de moins par 
jour que votre bénéfice net.

Par là, votre-poche si plate commencera bientôt 
à s’enfler, et n’aura plus à crier jamais que son 
ventre est vide ; vous ne serez pas mal traité par 
des créanciers, pressé par la misère, rongé par la 
faim, glacé par la niodité. Le ciel brillera pour vous 
d’un éclat plus vif, et le plaisir fera battre votre 
cœur.

Hâtez-vous donc d'embrasser ces règles et d’etre 
heureux. Ecartez loin de votre esprit le souille gla­
cé du chagrin et vivez indépendant. Alors vous 
serez un homme et vous ne cacherez point votre vi­
sage à l’approche du riche ; vous n’éprouverez point 
do déplaisir de vous sentir petit lorsque les fils de 
la fortune marcheront à votre droite ; car l’indépen­
dance, avec peu ou beaucoup, est un sort heureux, 
et vous place de niveau avec les plus fiers de ceux 
que décorent les ordres et les rubans.

Oli ! soyez donc s^gus ; — que le travail marche 
avec vous dès le matin ; qu’il vous accompagne jus­
qu’au moment où le soir vous amènera l’heure du 
sommeil ; — que la probité soit comme l’âme de 
votre âme, ut n’oubliez jamais de conserver un sou 
de reste, après toutes vos dépenses comptées et 
payées ; — alors vous aurez atteint le comble du 
bonheur, et l’indépendance sera votre cuirasse et 
votre bouclier, votre casque et votre couronne ; alors 
vous marcherez tête levée — sans vous courber de­
vant des habits do soie, parce qu’ils seront portés 
par un misérable qui aura des richesses, — sans ac­
cepter un affront parce que la main qui vous l'offri­
ra étincellera de diamants.

V.—Le sifflet.

Ou les dépenses inutiles.
A mon avis, il serait très possible pour nous de 

tirer do ce bas monde beaucoup plus de bien, et d’y 
souffrir moins de mal, si nous voulions seulement 
prendre garde de ne donner pas trop pour nos sif-
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